Compte-rendu de la réunion en soirée du 21 mai 2013
Animée par Mme Bonnet –Fauvel, psychologue
La fratrie : quelle place pour chacun ?
Personnes présentes : 15

Partie théorique
Est-ce qu’on aime de la même manière tous nos enfants ? On peut en avoir deux, en avoir trois en avoir 4, on aimerait bien..

En conclusion toute à l’heure je parlerai de la famille idéale. Cette famille extraordinaire, où tout le monde s’aime, tout le monde il écoute, ne se dit pas de gros mots, ne se tire pas les cheveux, c’est LA FAMILLE IDEALE !!!

Dans la question peut-on aimer ses enfants tous pareil ? On se posera la question ce qu’est aimer : aimer chacun

Et on parlera aussi de la place de chacun, c’est-à-dire l’ordre dans la fratrie. L’aîné n’a pas la même place que le petit dernier. On ne sait pas laquelle des place est la mieux mais ils n’ont pas la même place ça c’est sûr. 

Et on verra que chaque enfant a sa place et sa personnalité et aussi chaque parent est différent au fur et à mesure des enfants. La maman de 35 ans qui met au monde son 3ème ce n’est pas du tout la même maman que celle qui a eu son 1er à 18 ans.Et pourtant c’est génétiquement la même, elle pense avoir fait les mêmes gestes, les mêmes choses mais ce ne sera pas identique. Alors est-ce qu’elle aime moins son deuxième ou son premier, c’est inquantifiable et on ne saura jamais. Et en plus ce sont des sujets délicats et même un peu tabou. Les parents souvent arrivent culpabilisés et disent pourtant j’ai fait pareil pour celui-là que pour le premier. Je ne comprends pas. 

Alors en général les familles où tout roule, « familles idéales » à prendre avec des pincettes, on verra si ça existe vraiment, viennent me voir car d’un seul coup il y a le grain de sable dans le rouage. C’est-à-dire nous avons fait pareil pour le troisième que pur le premier ou… et celui-là à l’école ça ne va pas ou alors il nous réveille toutes les nuits ou alors il ne veut rien manger ou alors il se retient pour aller sur le pot alors qu’il a trois ans et demi. D’un seul coup il y a un petit grain de sable qui fait qu’on est obligé de tout arrêter et de reposer sur la table ou bien dans un lieu neutre comme mon bureau comment ça se passe. Alors dans ces moment-là, je reprends depuis le début, c’est-à-dire depuis la grossesse. L’enfant existe déjà dans le désir d’enfant. 

Une jeune maman lui a apporté sa petite fille de 5 ans, elle était au lycée et avait dix-sept ans quand elle est tombée enceinte. Ce n’est pas une mauvaise mère pour autant. Ce sont les grands parents qui l’ont élevée, le tissage de lien mère –enfant a été compliqué d’emblée. Est-ce qu’elle avait vraiment d’être maman à ce moment- là ? 
Aimer ses enfants, vous vous doutez d’emblée, on ne peut pas les aimer de la même manière, ce n’est pas possible on n’est pas la même maman ou on n’est pas le même papa en fonction de l’âge auquel on les a eus et également en fonction de la période de vie du couple. Un couple qui vient de monter son ménage, ils viennent de s’installer, ce n’est pas le même couple qui est ensemble depuis 10/ 15 ans qui a fait construire la maison qui ont le chien ;… on n’est plus dans la même tranche de vie, même professionnellement on est dans la majorité plus assis et plus tranquilles sur le plan professionnel donc on élève les enfants avec peut-être plus de sécurité que au tout début. Ce qui ne veut rien dire du tout.
En plus il y a la génétique, chaque enfant naît avec son capital, donc déjà entre frères et sœurs il n’y a pas tout à fait les mêmes personnalités et chaque enfant va être singulier. Et donc chaque parent va aimer ses enfants différemment mais ça ne veut pas dire les aimer moins ou les aimer plus.  Donc toutes ces questions viennent en général de l’histoire de chacun. Déjà vous imaginez le couple, ce sont deux histoires qui se rencontrent et qui essaient d’en faire une troisième qui est l’histoire du couple ; ce couple va mettre au monde des enfants qui s’inscrivent aussi dans l’histoire de chacun. Vous imaginez le tissage que ça peut faire pour donner la personnalité finale de l’enfant. Et également par le modèle de la société qui nous pousse à ce que tout soit pareil. Tout nous pousse pour qu’on élève tous nos enfants de la même manière dans des petites cases.. alors qu’ils savent bien nous rappeler que chacun est différent. 

Ce lien qui nous lie à notre enfant il est en même temps très simple et en même temps très compliqué. Cet enfant dès la grossesse c’est le lieu de toutes les projections, tout ce qu’on a pu imaginer, tout ce que l’on n’a pas pu faire et qu’on projette. On voudrait qu’il soit super bon au piano alors que nous on a été nuls, en sport ou à l’école ;.. Souvent les gens mettent la barre très haut pour la scolarité. 
Pour l’adulte, de devenir papa ou maman à son tour c’est faire revivre tous les sentiments très forts d’attachement. On vient rechercher des liens avec ses parents, tu faisais comment toi ?? Alors quand ça s’est mal passé avec sa propre mère vous imaginez les répercussions. Certaines mamans peuvent se sentir plus démunies. Ce lien avec l’enfant tient du fantasme, de l’inconscient. Mais pourquoi je me suis fâché pour ce truc là mais c’est nul.. Jamais je n’aurais cru que je démarrerai au quart de tour pour un truc aussi bête. On ne maîtrise pas toujours ce qu’on dit ou ce qu’on fait avec ses enfants et heureusement qu’on ne maîtrise pas tout, on répare souvent après, quand la gifle est partie plus vite parce qu’il manque de respect ou parce qu’il s’est sauvé dans la rue et qu’il  a failli se faire écraser. On a un réflexe et après on reprend avec l’enfant en disant « mais enfin tu m’as fait peur, c’est interdit de traverser tout seul ou alors je ne veux pas que tu me dises ce gros mot, il est affreux ce gros mot, c’est parti trop vite je suis désolé, on s’excuse». Et là on se dit qui a pu donner cette gifle moi qui avais juré que jamais je ne ferai de geste déplacé à mon enfant.. là je n’ai rien maîtrisé. D’abord parce qu’on n’est pas des sur-hommes ou des sur-femmes heureusement et puis parce que ça vient chercher quelque chose qu’on ne maîtrise pas en nous qu’on appelle l’inconscient. Dans le lien d’amour des parents à l’enfant il y a de l’inconscient et il y a de la réalité de qui il est.
 On ne peut pas les changer à 100 pour cent. Quand on la consulte, elle leur dit moi je n’ai pas de baguette de magicien. Je ne vais pas le transformer. On va essayer de l’apaiser s’il est angoissé, ou s’il est un peu hyper-actif on va essayer de comprendre, vous allez m’aider. Il n’y a pas de science infuse, elle a énormément besoin des parents. Celui ou celle qui connaît le mieux l’enfant c’est le papa ou la maman. Et reprennent l’histoire de la grossesse, enceinte qui vous a aidé, vos parents étaient-ils présents ? Est-ce que vous avez perdu l’un de vos proche ? La naissance également : un enfant qui est né comme un poisson dans l’eau n’aura pas la même personnalité qu’un enfant qui a mis des heures à venir au monde, qu’il a fallu aller chercher avec le forceps puis césarienne et je ne l’ai pas vu tout de suite.. tout cela a une influence sur le lien qu’on va tisser avec son propre enfant. 
Pour les familles qui ont un deux, trois, quatre enfants ils seront tous avec une tonalité différente, et le tissage de liens que chaque parent va mettre en place avec leurs enfants va être différent d’un enfant à l’autre. On ne va pas engager la même relation avec un petit garçon qu’avec une petite fille.  On n’a pas les mêmes atomes crochus et en fonction de l’âge aussi. Par exemple on va aller faire les magasins avec sa fille de 16 ans et avec le plus petit de 6 ans on va jouer aux légos. Cela ne va pas être les mêmes activités et heureusement. 
En fonction du sexe de l’enfant et de son âge on ne va pas s’investir de la même manière avec chacun de ses enfants.

Chaque enfant va tendre des liens différents avec ses parents… et chaque enfant de la même fratrie n’a pas eu les mêmes parents.

Pour le deuxième on est déjà plus à l’aise. Chaque enfant est à « adopter », même si on a fantasmé énormément pendant neuf mois. Et le jour de la naissance il va être super beau même si souvent ils ne le sont pas tant que ça. Et c’est à chaque fois une énigme, surtout le premier. On a l’impression que c’est vraiment le cadeau qui nous arrive. 
« Aimer son bébé » c’est plus facile pour une maman quand elle-même a reçu un modèle mais il y a aussi le contre-modèle, les familles d’accueil, la DASS, et certaines de ces femmes sont de très bonnes mamans et savent très bien se faire aider ou trouver des solutions pour s’occuper de leurs enfants. 

Aimer les enfants c’est difficile de se poser en terme de quantité, est-ce qu’on les aime un peu ? , Un peu plus, un peu moins, beaucoup…  Ce n’est pas se demander combien j’aime mais comment je l’aime ?

Et donc admettre qu’ils sont différents. Comment différencier ses enfants ? C’est-à-dire  quand il y en a un qui a six ans il n’en a pas quatre ou deux..  et inversement. C’est important pour chacun de les individualiser. 

Pourtant les enfants réclament pareil et on peut tout à fait le justifier en disant mais attends, tu n’as pas eu pareil parce que toi tu as huit ans et lui il en a six ;  pareil pour la télévision. Chaque parent va trouver une explication qui va rassurer les enfants. C’est important que les parents posent les différences car elles sont structurantes. Elles vont permettre à chaque enfant de grandir à sa manière et de prendre sa place. Et pour les enfants être mis à une place particulière par les parents en tenant compte de son âge, de son sexe, vont permettre à chacun de s’individualiser.

Et c’est parce que cet enfant va être unique qu’il va pouvoir prendre conscience de sa valeur. On va trouver une valeur à chacun de ses enfants même si ce ne sont pas tous les mêmes. 

C’est important pour les parents de proposer des choses différentes pour les uns ou pour les autres le week-end par exemple, de les séparer un petit peu. Les enfants adorent.

Attention de ne pas considérer les enfants comme des « demi-dieu » surtout quand c’est le premier.

Quand la psy demande : « Est-ce que l’enfant a son lit ?». « Il a sa chambre mais dort beaucoup avec moi surtout quand papa est en voyage ».Ca peut arriver occasionnellement, mais chaque enfant a sa place. Ce n’est pas la place de l’enfant c’est celle du papa. Tout petit on peut le faire, quand on donne le sein on les garde contre nous un maximum, c’est important mais il faut apprendre à s’individuer, à se séparer d’eux. Ce ne sont pas les enfants qui vont le faire seuls. C’est aux parents de les mettre sur le chemin de la séparation. Donc ce lien très fort à l’un ou à l’autre peut être parfois pathologique et en fait c’est un marché de dupes parce que dans une fratrie, si la maman ou le papa investit une relation de manière exacerbée, le reste de la fratrie en souffre. Et cet enfant qui est enrobé d’un amour narcissique débordant, ça ne l’aide pas à grandir et un jour où l’autre il se casse la figure. Cela peut même être dangereux pour lui car se rend compte plus tard que les choix qu’il a fait ne sont pas les siens et qu’il a suivi le chemin que les parents lui avaient dicté pour faire plaisir et répondre à la demande des parents. Cette parentalité ce n’est pas simple et souvent ça renvoie à des affaires de familles qui remontent de loin. C’est ce que j’appelle les «  cadavres dans le placard ». L’enfant n’arrive pas apprendre à lire. Alors on fait toujours vérifier les oreilles. Si vous avez affaire à des enfants qui sont en difficulté scolaire, il faut toujours faire vérifier les yeux, les oreilles, pour être sûr de ne pas tomber à côté d’un diagnostic tout simple. Donc on fait de l’orthophonie, ça ne bouge pas trop, les parents sont en confiance, pendant ce temps-là on travaille. Je ne fais rien sans les parents et sans l’accord des parents. J’ai besoin de leur adhésion totale. A l’impression de les emmener sur un petit bateau et qu’ils vont faire un petit voyage ensemble pour essayer de se reconstruire son individualité : qui je suis, qu’est-ce que je veux, pourquoi apprendre, à quoi ça sert d’apprendre, accepter de devenir grand. Les parents parfois sont en échec avec cette question -là. Elle propose aux parents de refaire ce petit bout de chemin avec elle. Mais elle leur dit que s’il y a quoi que ce soit les parents l’appellent, ils font le point minimum une fois par trimestre et des petits points dans la salle d’attente, les parents lui donnent des petites informations qui ne sont pas anodines même si elle garde secret ce que l’enfant lui dit pendant la séance mais il est très important de faire le lien avec les parents. Et c’est très rare qu’elle ait affaire à des parents désagréables ; on a affaire à des parents souvent démunis. Elle pense qu’on ne peut pas avancer si pas adhésion des parents. Elle reçoit les parents sans les enfants ce qui est très intéressant, cela permet de dire des choses sans les dire à demi-mots style « je n’en avais pas très envie c’est un accident » dès qu’elle sent qu’ils prennent un air un peu secret, elle dit on verra cela une autre fois, on en reparlera. Quand on reçoit les parents, on a ce que l’on appelle les squelettes dans le placard. Les enfants sont nés du secret de cela Il y en a qui seraient psychotiques pour moins que cela. 9a veut dire c’est lâcher tout le lien avec le réel  car la réalité est tellement terrible, tellement insécure, tellement angoissante que les enfants se créent leur petit monde dans lequel ils restent fermés. Ils ne veulent plus voir ce qui se passe autour. Parfois ce sont les enfants qui tiennent la cellule familiale lorsque les parents ne vont pas bien et c’est très dur. Ils ne peuvent pas s’investir dans le milieu scolaire. Apprendre ça veut dire accepter de grandir, apprendre à lire= accepter d’apprendre un code qui va nous permettre de communiquer avec les adultes. Si dès le départ on n’a pas notre place d’enfant protégée c’est difficile d’investir le monde des adultes. 

Après il y a toutes les histoires de ressemblance. C’est le portrait craché de … ou dans les cas de séparation, dans le dos de l’enfant « c’est son père tout craché », « j’en une trouille de ça parce que s’il est comme son père je ne supporterai pas». C’est ce fameux père qu’on a adulé et que d’un seul coup on déteste. Les enfants sont le résultat de ressemblances soit formidables soit détestables. 

Dans chaque relation à l’enfant, il y a notre propre rapport à la féminité ou à la masculinité. Le corps qui change. Ca va déterminer si les parents seront à l’aise avec leur petite fille ou leur petit garçon. 
Dans cette question de quelle place donner à nos enfants dans la fratrie ?, il y a la question de l’éducation c-à-dire que les parents arrivent en disant je ne comprends j’ai fait exactement pareil avec mon 1er qu’avec mon deuxième et ça n’a pas du tout donné le même résultat. Ce n’est pas possible car chacun a sa propre personnalité et donc chaque enfant est unique. C’est un fantasme d’imaginer qu’on a été le même parent et que nos enfants seront les mêmes. Les parents veulent dire par là que les enfants devraient être à leur image. J’imaginais pas du tout un jour avoir un fils qui aurait fugué du collège. Alors que les enfants seront différents les uns des autres, auront leurs propres désirs et cela c’est la base même de l’éducation. La plupart du temps le symptôme s’apaise avec deux ou trois séances. 
Pour les thérapies familiales, deux thérapeutes un dedans et un derrière car quand on est dans l’entretien on ne voit pas tout. On ne perçoit pas tout. Et inévitablement on va toujours faire alliance avec un des deux parent, celui qui nous paraît le plus démuni ou le plus malheureux, du coup on en oublie un peu l’autre. Donc celui qui est derrière la porte vient frapper à la porte et dit quand tu as dit cela toute à l’heure le petit a réagi énormément. Toute la fratrie vient même les familles recomposées. Et là on décortique. Qui se fâche, comment se mettent en place les règles, les enfants participent.. On raconte l’histoire familiale avec l’arbre généalogique. Un enfant qui se repère bien dans sa famille c’est un enfant qui se repérera bien dans la vie. Et c’est là qu’on découvre les petits frères morts noyés.  Tout le monde pleure et les thérapeutes remettent des mots là- dessus refont le lien dans l’histoire familiale. Inconsciemment les parents se sentent toujours un peu coupables, quand les parents ont divorcé, ou la mamie est morte, la mère était déprimée. Les enfants inconsciemment croient que c’est de leur faute. On voit les enfants se détendre devant la détresse qui prend une autre image, un autre caractère, les enfants du coup peuvent reprendre leur chemin de structuration propre, leur individualité. 
Jamais les parents n’élèveront leurs enfants de la même manière et cela ne veut pas dire qu’ils les aiment plus ou qu’ils les aiment moins mais qu’ils les aiment différemment. Les entretiens avec les parents vont permettre de rassurer chaque enfant. Au bout de deux ou trois entretiens le symptôme s’apaise. 

Chaque enfant est à adopter, chaque bébé qui arrive au monde est différent, chaque parent est différent. Le couple ne sera pas le même pour le premier que pour le troisième, donc inévitablement on ne va pas aimer ses enfants de la même manière et la relation à chaque enfant est unique avec du positif, du négatif. Cela peut arriver qu’il y ait des difficultés dans le lien d’attachement et ça c’est pareil, ça peut se réparer, ça se restaure quand même. Quand il est né j’ai fait une dépression post-partum.. Ce qui est important d’entendre pour ces parents qui ont de la difficulté dans ce lien d’attachement c’est qu’ils n’en sont pas des monstres pour autant. Ce n’est pas facile d’aimer un enfant, ce n’est pas écrit dans les livres et ce n’est pas inné pour autant. Mais on peut refaire un bout de chemin ensemble, c’est important et intéressant pour les enfants et pour les parents. 
Deuxième question sous-jacente dans cette question ? 

C’est la place de l’aîné ou du second et la place du petit dernier. 

Alors l’aîné vous vous en doutez, il trace la route pour ce qui arriveront derrière. Les parents du premier ne sont absolument pas les mêmes que pour le petit dernier. Ils sont passés par là, ils savent, ils ont beaucoup moins d’exigences, d’angoisses, ça pousse tout seul. L’aîné leur apprend tout. Du coup on n’est pas les mêmes parents, on est beaucoup plus tranquille pour le deuxième. 
La question de la rivalité et de la complicité ? Ils se pinaillent sans arrêt. Il n’y aura jamais de calme plat. La rivalité, l’amour/ La haine sera toujours présente entre frères et sœurs c’est important. Il y aura toujours de la rivalité. La place de chacun elle est la place de chacun. Le petit frère de 3 ans ne va pas débarrasser le lave-vaisselle. 

 Il faut valoriser chaque place pour chacun et ça, ça existera toujours. Ce ne sera jamais une égalité pour tout le monde. Il faut leur faire comprendre que chaque place dans la fratrie entraîne des obligations particulières. 

La place de l’aîné, à moins de grossesses rapprochées, souvent ça a été un enfant unique pendant un temps, l’enfant chéri de papa et de maman et d’un seul coup doit partager l’amour des parents avec le petit nouveau qui arrive. Il faut bien préparer l’enfant car le sentiment de devenir le grand frère ou la grande sœur est très partagé. En même temps ça les soulage car être seul aimé des parents c’est lourd à porter. Pour les enfants uniques c’est lourd à porter. Et après quand on traverse toutes les étapes, c’est lourd, quand on accompagne ses parents dans le vieillissement, voire dans la maladie des fois on n’est pas trop de deux frères ou sœurs pour se partager. On se relaie. 
Pour l’aîné il y a un côté valorisant d’être grand, et en même temps partager l’amour des parents, perdre sa place de privilégié c’est pas toujours facile. Donc ne général on les valorise on prépare le cadeau pour offrir au bébé… 

Pour que ça se passe au mieux, quand le papa arrive à la maternité, poser le bébé dans son lit et accueillir le grand. Cadeau pour le plus grand. Pourquoi un cadeau ? mais parce que tu es un grand frère. Mais il est où le bébé ? Et là elle a vu dans les yeux du premier que c’était gagné. Ce n’est pas toujours idyllique, ils sont très différents mais il y a une complicité entre eux et elle se joue dès les premiers instants. C’est-à-dire dans la façon de se partager en tant que maman et puis on a deux genoux et deux bras donc on peut les prendre ensemble, on peut mettre le bébé dans les bras du grand. Toutes les mamans ont su trouver ce qu’il fallait faire pour que cela se passe bien. Cette place de l’aîné est ambivalente, en même temps la fierté d’être le grand et en même temps toujours céder pour le plus petit ce n’est pas marrant. 
Les triades 

Explique à l’enfant qu’on vient la voir quand on a un petit souci et lui demande quel est son petit souci ? L’enfant s’approprie la question et ils savent très bien pourquoi ils viennent. 

Celui du milieu

Dans les fratries de trois, la plupart du temps c’est la place du milieu qui consulte. C’est parce qu’on n’est pas le grand qui a ouvert le chemin on n’est plus le petit dernier qui vient solliciter toute l’attention. Celui du milieu on le fait attendre toujours. Attends je fais les devoirs avec le grand, il y a le petit qui veut son biberon. Et cette place-là n’est pas confortable. On retravaille cela avec les parents, comment retrouver des petits moments que pour lui. On trouve des moments privilégiés pour qu’il puisse retrouver sa place à lui. Cette place du milieu n’est pas simple. 
Le petit dernier
Les mamans savent que c’est le petit dernier. Celui-là il porte le désir infini de maternité donc pour le faire grandir celui-là on a du mal quand même. La place du petit dernier c’est important aussi dans la relation avec son aîné parce que l’aîné voit bien qu’on n’est pas les mêmes parents pour le petit dernier et il vient se mettre au milieu en disant « non mais attends, ça ne va pas tu ne vois pas comment il se tient à table ou … son bulletin scolaire il est nul». Les aînés font un peu comme un deuxième papa ou la deuxième maman si c’est une fille. Et là c’est important de les remettre à leur place en disant écoute ce n’est pas toi qui commande. Le petit dernier souvent va choisir des passions complètement à l’opposé de l’aîné ou alors il va être dans l’identification alors il va faire tout pareil que le grand car il est tellement formidable. Si le grand était bon à l’école le petit dernier ça va être plus difficile pour lui.. ils ont besoin de marquer leur territoire chacun et de marquer surtout leur chemin propre. 
Derrière tout cela c’est la famille idéale dont on parlait toute à l’heure, alors comment on pourrait la définir ? C’est une famille où la cohabitation est harmonieuse, on partage l’espace avec tout le monde de manière harmonieuse, la communication serait fluide, on ne se hurle pas dessus mais on se parle, ce qui serait prodigieux. L’autorité serait naturelle, pas besoin de chercher quelle punition,  où chacun pourrait s’épanouir personnellement. La formation de thérapie familiale faite avec Robert Deburgé à Paris, grand ponte de la question sur la famille idéale. Lui dit qu’il n’y a pas d’idéal, que chaque famille doit sans arrêt rééquilibrer un juste milieu entre notre idéal et la norme. Et si l’idéal est trop élevé, ça peut être très difficile. Il y a des familles très différentes, par exemple il y a des familles sur-investies, c’est-à-dire que la sécurité c’est dans la maison et qu’en dehors tout est dangereux. Ses enfants-là ont beaucoup de mal à se séparer des parents, pleurent le matin pour aller à l’école, ont du mal à être sociable avec les autres. 

L’idéal n°1 : la cohabitation harmonieuse, tout le monde s’aime, tout le monde est beau tout le monde est gentil, ce n’est pas possible parce que les sentiments sont ambivalents. L’amour/la haine c’est compliqué, la rivalité c’est important, c’est important que chacun défende sa place par rapport au frère ou à la sœur. Cette rivalité est nécessaire. 

Dans toute famille il y a deux besoins qui s’opposent : celui des parents, l’idéal que les parents posent pour l’enfant et celui d’être autonome, de faire son propre chemin. Ces deux opposés vont de pair. La cohabitation harmonieuse passera toujours par des hauts et des bas et heureusement. 

L’idéal n° 2 : chacun se parle, s’écoute. C’est impossible. Il y aura toujours des conflits dans une famille : soit entre parents et enfants soit entre enfants entre eux, soit entre les parents à cause des enfants. Les conflits vont nous aider à assainir les relations. Les conflits étouffés, ça donne lieu à des violences. Ce sont des colères chez des enfants qui se sont toujours tus. Le jour où ils s’énervent ce n’est jamais très beau à voir. S’affronter c’est plutôt naturel et sain, si on ne s’affronte pas ça veut dire quoi ? Qu’on négocie, on marchande, on séduit, c’est jamais très sain. Parfois on dit ça suffit, c’est comme ça. Il faut s’en servir car il y a des moments il faut arrêter de discuter. Soit vous recevez des parents qui ont des idéaux très fixes et qui sont très autoritaires, soit vous recevez ces parents qui négocient en permanence, qui expliquent, qui délayent les consignes pendant une heure. Il y a des choses qui sont incontournables c’est comme ça. Pourquoi on prend le bain ? Parce que c’est l’heure c’est comme ça et on ne va pas négocier pendant trois heures. 
Cela revient sur l’autorité naturelle : pas de punition, pas de chantage, cela n’existe pas. C’est parce que les parents donnent un cadre éducatif et que les parents ont un devoir de transmettre des règles. Chaque famille a ses propres règles et ses propres limites. 

Françoise Dolto a beaucoup écrit là-dessus : pour être un être civilisé, humain, il faut passer par des limites et des règles et c’est très important car l’enfant vient les tester et sait bien les chercher ces règles-là. 

Et l’idéal n° 4 : chacun s’épanouit. Tout le monde rêve de la famille idéale où tout le monde est heureux, ça serait l’idéal de la bonne famille et dès qu’il y a un petit grain de sable qui se met dedans d’un seul coup on n’est plus une bonne famille, on ne sait plus faire, c’est la panique à bord. On a le droit aussi par moment de ne pas être « une bonne famille », de se fâcher, de s’énerver et ce n’est pas pour autant qu’on est de mauvais parents, une mauvaise famille. 

Tout cela est important car sous-jacent à tout ça, la famille c’est le premier lieu où l’on apprend à se séparer. La question qu’elle pose souvent c’est la première rentrée des classes, quel âge il avait, qui l’a gardé avant ?, comment ça s’est passé la rentrée. A-t-il beaucoup pleuré ? Qui est-ce qui vient te chercher ? Comment on se sépare qui est prépondérante dans tout cela. Et donc aimer ses enfants c’est reposer la question de comment on aime ses enfants. Ce n’est pas combien on les aime mais  comment on les aime ? Et aimer son enfant c’est lui donner des armes pour avances dans la vie. Faudrait que toutes les mamans à la maternité regardent leur petit en se disant eh bien un jour il aura 15 ans il aura 20 ans. On n’a pas fait un bébé pour soi, mais pour le mettre sur le chemin de la vie. Et bien aimer ses enfants c’est leur donner tout ce qu’il faut pour bien grandir et bien s’autonomiser. La famille c’est un système avec un père, une mère, ensemble ou séparés avec parfois une famille recomposée, et quand un enfant met le grain de sable et bien il fait dysfonctionner le système. La bonne famille n’est plus une bonne famille, ça ne va pas il y a de la souffrance. En thérapie familiale on demande à chacun s’il souffre et comment et ce n’est pas toujours celui pour lequel on consulte qui est le plus en souffrance. Souvent l’enfant va dire ben c’est maman ou c’est papa ou c’est un tel qui souffre le plus. Et on travaille autour de cette question-là. Et c’est vrai que ce travail familial, soit les entretiens familiaux, c’est un bon moyen pour chacun de retrouver sa place dans la fratrie et dans la famille. 
Les questions ?

1) Modèle de la triade : j’attends mon quatrième, est-ce que l’on peut faire un petit surplus sur la place du quatrième ? Car j’ai lu des choses comme quoi c’était un aîné refoulé car il n’avait pas sa place ? Le premier pour la mère, le deuxième pour le père, le troisième pour la famille

La psy : je ne sais pas si c’est vraiment réel ça. Moi je pense que votre petit quatrième ce sera vraiment votre petit dernier.

Par des détails on le voit. Le premier habillé en petit homme. Le dernier va rester en Baby gros car on sait qu’on n’en aura pas d’autres. Ce sont des petits détails mais c’est flagrant.  Vos trois premiers vont le protéger, le sur-protéger. Ce sera le petit dernier de la tribu ?

2) Est-ce que ça complique la place du troisième ?

La psy : après c’est l’histoire de la différence d’âge. Combien vous avez laissé d’années entre chacun ? Deux ans c’est la période où l’enfant réalise . Jusque-là il était encore le petit de maman comme si il y avait une espèce de membrane qui existerait entre la mère et l’enfant. Jusqu’à deux ans les mamans vont seconder leurs enfants parce qu’on fait partie de ces espèces vivantes où l’on est les plus démunis à la naissance. Deux/ trois ans c’est la période des premiers »hommes tétards » Ils se dessinent comme ils se perçoivent. Ils sentent qu’il y a un contenant différent du contenant de la mère. C’est la période de la marche, de l’école, de la socialisation. Deux ans entre chaque enfant, ils ont au moins chacun une place importante.

3) Quand la famille s’agrandit, celui du milieu par exemple n’a plus la même place alors qu’est-ce que ça change pour l’enfant ?

La psy : ça dépend de chaque histoire familiale, ça dépend comment vous avez investi cet enfant du milieu, comment il a trouvé sa place. S’il va bien c’est qu’il a trouvé sa place et que vous lui avez donné. Parce que la place qu’on trouve, c’est celle qu’on lui donne aussi. 

A partir du moment où on ne s’inquiète pas pour ses enfants c’est que chacun y trouve son compte. Les parents en tant que parents, les enfants en tant qu’enfants. Ce qui est le plus important c’est vraiment ce désir : le désir de faire une fratrie de trois ou de quatre. A partir du moment où les parents ont ce désir-là, les enfants y trouvent leur compte. Ce n’est plus l’époque où les femmes avaient des grossesses non désirées et les remarques : « et bien toi tu es née avec la pilule dans la main, ou toi on aurait dû t’appeler désirée.. j’entends cela dans les fratries de grand-mère. Celui-là o n’en voulait pas ou.

Au jour d’aujourd’hui si on a trois/ quatre enfants c’est qu’on en a envie, et qu’on se donne les moyens de les élever. Donc en général, il n’y a pas de soucis.

4) Justement ça peut libérer la place du deuxième, le deuxième qui était un peu tiraillé peut retrouver une vraie place.

La psy : tout à fait et il y a des alliances qui se créent dans la fratrie. Vous allez avoir votre deuxième qui s’entend super bien avec un tel, votre troisième qui s’entend super bien avec..  Il y a un tissage relationnel entre frères et sœurs. Ils savent très bien ce qu’ils peuvent faire avec l’un et ne pas faire avec l’autre. Ils ont tissé des liens différents et c’est ça qui est super dans une famille dite nombreuse. Parce que trois/ quatre aujourd’hui c’est une belle famille. 

5) Il y a encore quelques mois on avait les deux grands dans une chambre et les deux petits et ça ne fonctionnait pas du tout, et on a changé la première et la quatrième ensemble, et la deuxième et la troisième ensemble et ça marche très bien. 

La psy : est-ce que ce sont les enfants qui ont choisi ?

Oui, on leur a demandé. On a proposé, elles ont été tout de suite emballées. Et ça fonctionne très bien et quand elles échangent de chambre pour se retrouver c’est vraiment eux qui l’ont choisi.

La psy : Oui c’est un conseil de famille. Vous voyez on trouve. Leur demander leur avis c’est souvent très important, on est loin d’imaginer. Les enfants ont souvent les solutions. 

6)La triade et le fait que cette place du milieu soit souvent compliquée, est-ce que le fait qu’il soit du sexe différent des deux autres lui laisse un singularité qui peut le sauver ?

La psy : Oui bien sûr, c’est le fameux « choix du roi ». Alors après c’est peut-être la troisième qui a du mal. ; comme quoi on parlait de la place mais il y a aussi le sexe. La fameuse place du milieu ce n’est pas à tous les coups que c’est la place compliquée mais ce n’est quand même pas simple. Il peut ne pas avoir eu assez son content d’affect. En général ce ne sont pas les parents qui sont en grande difficulté qui viennent comme ça le soir. 
6) Et là c’est marrant car c’est la première et la dernière qui se sont mises ensemble et les deux du milieu ensemble. L’aînée a dix ans bientôt et la dernière a neuf mois. Donc elle dort avec le bébé dans la chambre. Du coup l’aînée reste un peu plus tard le soir avec les parents, ce qu’elle ne faisait pas avant. Alors qu’avant il fallait coucher les deux en même temps. 

La psy : vous avez trouvé la solution. Et vous êtes courageuse.

Est-ce que les petits derniers s’élèvent tout seuls du coup ? Est-ce que c’est plus facile que le premier ?

7) J’étais très secouée l’autre jour car ma petite troisième qui a trois ans, regardait les photos sur l’ordinateur et elle s’est aperçue que quand elle était bébé, je m’occupais d’elle et elle me dit.  « Toi tu t’occupais de moi ? » Eh bien oui répond la maman. Et elle croyait que c’était ses deux sœurs qui l’avaient élevée. Et en plus je l’ai allaitée jusqu’à 14 mois, je travaillais de nuit. J’allais l’allaiter avant d’aller travailler. Je me suis pliée en quatre pour qu’elle ait le maximum. 

La psy : c’est pour cela que c’est bien d’avoir des photos et des albums photos. Les grands regardent avec des copains et ils sont morts de rire. Ils adorent regarder des photos de quand ils étaient petits. Le drame c’est qu’on en a beaucoup moins du petit dernier car on est moins disponible, on fait moins de photos et avec les ordinateurs on en a moins sur papier et c’est bien dommage. Les albums ça reste, ils le regardent quand ils veulent c’est sympa. Et ils voient qu’on s’occupait bien d’eux. 

8) Moi je voulais parler du conflit par rapport aux colères. Par exemple quand il y a un léger conflit, les parents l’étouffent. 

La psy : oui par exemple dans un magasin l’enfant va faire une crise parce qu’il veut tel truc. Oui on va l’acheter pour qu’il se taise. Il ne faut pas le faire systématiquement car l’enfant va « criser » chaque fois qu’il va aller dans un magasin. Donc à un moment donné, avant de partir faire les magasins, prévenir les enfants « tu ne me demandes rien » je dis aux parents si vous pouvez faire les courses sans les enfants essayez car c’est pas mal. Pour les enfants qui font vraiment beaucoup de colères, il faut donner une petite pièce, 50 centimes par semaine. Tu prends tes sous si tu veux ça tu te l’achèteras. Ce n’est pas en écartant le conflit qu’on va régler le problème. C’est l’exemple type. 

Et les conflits entre frères et sœurs aussi, ils ne sont pas obligés de s’aimer tout le temps et ils peuvent aussi se dire ce qu’ils pensent de l’autre. 

9) Qu’est-ce que vous pensez des familles où les enfants ont des grandes différences d’âge ? 

La psy : on ne peut pas avoir les enfants toujours quand on le désire. L’aîné, ça le responsabilise encore plus car il sait à quel point il y a eu du désir de ce deuxième enfant et que ça a été difficile pour les parents. En général, ils participent aux discussions et ils le voient quand les mamans attendent enfin cet enfant. Ils y participent davantage car intellectuellement ils peuvent encore plus extrapoler.
10) Et dans le cas où les parents n’arrivent pas à faire le second et que l’aîné le ressent et en devient malheureux ?
La psy : La séparation : Ils se sentent souvent coupables. Dans les séparations de parents, l’enfant dit «  mais je n’aurai peut-être pas dû faire des colères ». Leur dit que ce n’est pas cela du tout. Elle leur demande s’ils ont compris pourquoi ils se sont séparés ? Qui a voulu la séparation ? Il est important de raconter la vraie histoire à l’enfant et les enfants s’apaisent et supportent mieux le nouveau beau-père ou la nouvelle belle-mère.
Effectivement un bébé qui est long à arriver et bien le grand peut participer, on peut lui parler des FIV de maman .A partir du moment où on parle des choses ; les enfants comprennent dix fois mieux que l’on imagine, ils peuvent pratiquement tout entendre. Il faut adapter le discours en fonction de l’âge ; Par exemple la question : « Comment on fait les bébés ? » Il faut répondre aux questions au bon moment. Ca ne tombe jamais au moment où l’on s’y attendait. On répond avec des mots simples mais il est important de leur donner une explication. Souvent on va leur dire je t’expliquerai mieux plus tard. Par exemple, expliquer la lune à un petit enfant c’est impossible. Il faut leur parler beaucoup. C’est Françoise Dolto qui a ouvert la porte à toutes ces discussions là avec ses émissions à la radio. C’est elle qui a montré aux parents qu’on peut tout leur dire. Parfois c’est un peu tiré par les cheveux avec l’interprétation des dessins. 
Le complexe d’Œdipe : quand vous travaillez avec des enfants de 3/ 4 ans vous vous rendez compte que Freud n’a rien inventé. Exemple d’une petite fille qui avait fait pipi dans ses collants et pleurait. L’instit lui dit «qu’est-ce que tu as fait ? » « J’ai voulu faire pipi debout comme thomas, mais moi j’en ai pas de robinet ». La petite fille était très en colère parce qu’il lui manquait quelque chose. La psy a conseillé aux parents d’expliquer à la petite fille pourquoi elle n’ »a pas de robinet.    

Les petites filles rêvent qu’elles se marieront avec leur papa plus tard, ça ce n’est pas tiré par les cheveux, les enfants le disent le vivent, le dessinent… c’est flagrant. Laisser dire les enfants. C’est une période qui n’est pas toujours facile avec les mamans. 

11) Une maman intervient et pense qu’il ne faut pas laisser dire. Elle reprend sa fille «  Tu voudrais te marier avec un garçon aussi beau que papa, aussi intelligent mais de ton âge car papa est plus vieux que toi et il est déjà marié et on ne peut pas se marier deux fois… »

Psy : Oui c’est comme la place dans le lit même si les parents sont séparés, la place reste la place de l’Homme 

12) Sa fille lui dit «  Moi je ne veux pas te tuer ». Freud l’a écrit ils ont vraiment le fantasme d’éliminer la rivale quand c’est une fille et le rival quand c’est le garçon. 

Psy : Leur laisser faire « panpan t’es mort » et jouer aux pistolets car c’est le phalus le pistolet. Ils peuvent tuer quinze fois le père mythique dans la journée. Il faut laisser tous ces stades se faire. 

13) Est-ce que toutes les petites filles passent par-là ? J’ai deux filles qui jouaient beaucoup aux petites voitures. 

La psy : Après il faut voir avec votre histoire, quelle petite fille vous étiez ? On est beaucoup dans la transmission dans les familles. Quelle petite fille on a été ou qu’on n’a pas pu être ? 

Chaque famille est particulière, beaucoup de gens viennent voir le psy en pensant qu’il y a des recettes toutes faites. Non, il n’y en a pas ce sont les parents qui les trouvent avec leur éducation, leur modèle à eux, leur modèle de transmission. En thérapie familiale, c’est souvent ce qu’on pose comme question ? Qu’est-ce que vous voulez transmettre et ne pas transmettre ? Quand on a fait l’arbre généalogique par exemple. C’est très important. Chaque famille se construit avec ce qu’on se transmet. Après il y a ce qu’on a envie de transmettre consciemment et ce qu’on transmet inconsciemment. On se dit « c’est affreux on dirait ma mère quand je dis ça » souvent on en rigole. Ce qu’on ne voudrait pas être on se rend compte qu’on fait pareil. L’histoire familiale « c’est le terreau sur lequel on fait pousser nos enfants » et on ne peut pas en faire fi d’où on vient. A un moment donné il faut se mettre en paix avec notre histoire car on ne peut pas gommer d’où on vient. Ce n’est pas possible. 
14) On ne peut pas le gommer mais je pense que c’est important de comprendre d’où l’on vient, ce qu’on a été, ce qu’on a joué comme rôle dans la fratrie, pour pouvoir se dire «  toi t’es autre ». Si on n’a pas cette conscience là on fait de manière complètement inconsciente et là on transmet. 

La psy : Où est la part de conscient et d’inconscient ? Je trouve qua dans la relation « maternante ou paternante » c’est un gouffre de choses qui est in-maîtrisable. On est loin de pouvoir tout maîtriser là-dedans même si c’est notre métier. Quand des gamins s’en sortent alors que l’histoire familiale est dramatique c’est que souvent dans la petite enfance il y a quelqu’un dans l’entourage qui a servi de relais. On voit que c’est dans la transmission qu’on transmet des choses positives mais pas obligatoirement au sein de la famille. 
Qu’est-ce que vous avez transmis que vous n’aimeriez pas avoir transmis ? La part du conscient et de l’inconscient n’est pas facile à délimiter. 

15) Quand vous dîtes que chaque relation est unique et qu’on n’est pas le même couple quand on élève son premier que quand on élève son dernier. A un moment T l’aîné a été élevé à ce moment-là, « Pourquoi la relation qu’on a mis en place au départ elle perdure de cette trame-là alors qu’on a mis en place quelque chose de différent avec les autres ? Des fois j’aimerai bien sortir de ce que j’ai mis en place qui est trop rigide.
La psy : ça c’est le phénomène de l’identification, c’est-à-dire que pour grandir un enfant prend des traits de son père qu’il va adopter complètement ou au contraire va prendre le contre-pied. C’est-à-dire si papa est très sportif moi je vais faire tout le contraire de papa, je vais être artiste peintre ou… On va prendre des traits de l’autre pour se construire. Et ces traits-là, c’est vers 4/ 5 ans qu’on les prend. Donc l’enfant qui a quinze ans a pris de son père ces choses-là quand il avait 4/5 ans. Alors après quand le couple il change, en fonction de l’histoire.. ce n’est pas le même père ou la même mère qu’on montre à son enfant en fonction du moment, on ne va pas s’investir de la même façon. Alors on est corps et âme pour le premier et pour le deuxième ou le troisième, on a mis en place des choses pour soi. Une maman qui s’est rendue compte que pour être une « bonne maman », il faut refaire ce qu’on aimait faire. Il faut que chaque maman retrouve quelque chose qui était d’elle avant parce que le maternage et la maternité on peut s’y engouffrer et vont nous bouffer. C’est tout bête, cette maman-là c’est pas la même que celle  du tout début, où elle faisait tout pour eux. On a envie de ne pas toujours s’oublier complètement. Et les mamans qui consultent ça leur fait un bien fou et elle les reçoit avec le papa. Les papas aussi ont envie de retrouver cette femme-là qu’ils ont aimé. 

16) On va montrer qu’on a besoin de faire cela pour nous donc après on peut dire à l’autre ben oui je vais faire cela pour toi. On peut être d’autant plus disponible qu’on a pu être disponible pour soi. 
La psy : et puis les enfants s’organisent comme nous. Par exemple, maman j’ai un exposé à faire demain. La maman »demain j’ai du temps entre 12h et 14h on mange ensemble, il n’y a aucun problème. 

17) La maman revient sur sa question pourquoi on n’arrive pas à changer la relation 5 ans après ? Toujours même relation ? Parce que cette personnalité d’enfant-là en a besoin peut-être. C’est votre grande fille qui a besoin de vous trouver à cet endroit-là précisément. Et du coup, vous répondez où elle vous attend. 

18) « Pourquoi avec tel enfant on va toujours se heurter sur cette question-là » alors que si l’autre va faire la même chose mais on va le prendre différemment parce qu’il n’a pas le même âge. On n’aura pas la même réaction. C’est cette fameuse trame qu'on a mis en place et qui ne bouge pas énormément en fait. Est-ce qu’à 6 ans tout est joué ?

La psy : chaque enfant a sa personnalité et il a mis en place une trame de liens avec vous et avec chacun des parents. Ne font pas la même chose avec père ou mère.

19) Est-ce que l’aîné, on ne s’attend pas à ce qu’il soit plus responsable ? On le responsabilise peut-être plus que les autres ? 

La psy : Oui ou au contraire on les a beaucoup accompagné quand on en avait qu’un et du coup il est habitué à ce qu’on les accompagne pour toutes les décisions alors que le deuxième va se débrouiller tout seul, il a appris à être autonome. Ca dépend aussi de la personnalité. On le voit à la naissance. A la naissance du deuxième a vu tout de suite que ce ne serait pas le premier. Les liens ne se créent pas du tout de la même manière dès le départ. 

20) Qu’est-ce que vous pensez du fait que c’est « l’enfant qui choisit son parent ?», que c’est l’enfant qui fait de son parent, son parent ? 

La psy : je crois que c’est vraiment très intéractif. Je pense plutôt une image de tissage. L’enfant va prendre tel fil chez sa mère, tel fil chez son père, et la mère va prendre tel fil chez cet enfant-là et tel autre chez l’autre. Donc ce sont des liens qui se créent qui sont différents d’un parent à l’autre, d’un enfant à l’autre. Mails il reste toute cette part de la personnalité qu’on ne maîtrisera jamais.

Ils veulent déceler très tôt les enfants qui seront des voyous plus tard, je n’y crois pas du tout. Cette trame restera toujours magique.
21) Les jumeaux ?

Il y a les vrais jumeaux et les faux-jumeaux. Il y a aussi ce que les parents font. Il y a des jumeaux qui faut séparer et d’autres non. On le sent rapidement. Ce dépend de comment la relation est mise en place, ce n’est pas simple. 

22) Dans ma pratique professionnelle j’ai eu beaucoup de faux jumeaux mais j’ai rarement eu des enfants très fusionnels ? Ils avaient des caractères bien différents, mais pas trop fusionnels. 

La psy : je crois que la psychologie a fait son chemin aussi, c’est-à-dire que les parents font attention à cela même s’ils ont deux vrais jumeaux, ils sentent l’individualité de chacun. Ce qui est différent dans l’un et dans l’autre. Les parents font attention aux choix différents. 

Deux petites filles ‘Lila et Lali » des jumelles qui se ressemblent comme deux gouttes d’eau. Cela reste malgré tout deux individus. 

Ce qui est intéressant c’est de faire les courses avec les enfants quand ils ne sont pas ensemble pour voir s’ils choisissent la même chose. 

23) Les gens ne savent pas donner du temps à chacun parce qu’ils sont pris par le temps, par leur travail. Je trouve cela très dur car personne n’a vraiment sa place. Du coup on est dans le conflit, dans la rivalité. C’est ce qui remonte tout le temps. Ils sont jaloux tout le temps.

Les petits veulent faire pareil que le plus grand. 

A tel âge tu ne peux pas faire cela car tu es trop petit. On a l’impression que c’est donner trois fois plus de temps. L’important c’est de donner ce qu’il a besoin à chacun par rapport à l’âge qu’il a. 

La psy : même quand ce sont des frères et sœurs rapprochés. 

Et en même temps ça demande beaucoup d’énergie. C’est la fameuse deuxième journée des mamans. 

La psy aux mamans de quatre enfants : vous avez toujours travaillé ? Oui toujours à cent pour cent. Je viens juste de passer à 80 pour cent. 

C’est de l’organisation. Bravo ! Je vous félicite.
24) Il y a des moments où je décide de ne pas écouter et les enfants sont au courant. Là ce n’est pas le moment de me parler, de me raconter la journée. Par contre il y a des moments où oui on peut se poser et en discuter.

25) oui mais il ne faut pas confondre avec le fait qu’ils ont tous les mêmes besoins. Et que parce qu’on en a quatre j’embarque tout le monde et on fait tout le monde pareil. Et les gens ne savent pas faire. 

26)  C’est un luxe de pouvoir faire ça, on fait comme on peut. 

27)  On dit aussi qu’il y a un âge médian dans les fratries. Les plus grandes débarquent quand elle fait une activité avec la plus petite alors que ce n’est plus de leur âge. Des fois on propose des choses distinctes et ils veulent quand même s’y mettre. Pourquoi ?
Parce qu’ils aiment bien ce moment-là. Ils l’ont apprécié et ont encore envie de le vivre. 

La psy : Et puis les grands il faut trouver des moments où on leur raconte des histoires encore, des histoires de grands.

Quand je raconte une histoire, j’ai les petites qui arrivent et inversement. 

Moralité : ils aiment les histoires. 

La psy : faire attention à la responsabilité. Ne pas laisser trop de responsabilité au grand car s’il arrive un accident c’est la catastrophe. La culpabilité est énorme. Il faut les protéger de cela. Prendre une baby-sitter, ça veut dire que le grand peut déléguer. Il laisse la responsabilité du plus petit.

28) Quelque part on nous enlève cette place d’être enfant. Le fait d’être responsable pour l’autre fait que l’on n’est plus enfant. On n’est plus insouciant donc on nous a empêché d’être enfant parce qu’il fallait surveiller l’autre et ça c’est lourd et ça peut durer longtemps. 
La psy : dans les générations des années 50 c’était très courant, l’aîné élevait les enfants autant que la maman. 

29) Ne pas dire à l’aîné c’est toi l’exemple, de lui faire porter cela même sans le dire. 

30) Jalousies entre frères et sœurs et qui ressortent longtemps après. 

La psy : héritages/ partages avant le décès. C’est là que ressortent les histoires d’enfance. « Oui mais tu as toujours été le préféré de » et hop ça ressort vingt ans après. 

31) Stigmatisation des enfants qui vont au CMPP. 
32) La psy : quand on peut on les prend le soir après 16h30 et souvent j’appelle la maîtresse pour que ce soit à un moment où ça dérange le moins. 

Prochaine soirée le mardi 1er octobre à Villeréal sur les périodes d’opposition. 
